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Simon R. Green est né à Bradford-on-Avon en 1955. Diplômé de l’université de Leicester en littérature contemporaine, sa carrière d’auteur a débuté en 1988, alors qu’il travaillait depuis deux jours à peine à la librairie « Bilbo » à Bath. Ça ne s’invente pas ! On lui doit entre autres la novellisation de Robin des bois : Prince des Voleurs avec Kevin Costner qui s’est vendue à quelques 400 000 exemplaires en Angleterre seule. En France on le connaît surtout pour sa série de Space-Opéra, TraqueMort (L’Atalante), mais c’est avec sa série Fantasy des aventures de Hawk & Fisher qu’il a rencontré le succès auprès du grand public. Auteur très prolifique, lorsqu’il n’écrit pas de romans, il travaille pour une sitcom diffusée à la télévision britannique et joue du Shakespeare, car il aurait voulu être un artiste.
 


Tueur d’hommes


Dans les profondeurs, dans son tombeau, rêve Tueur d’hommes. Autour des nombreuses couches de roche érodée, les eaux froides coulent paresseusement, mais aucun frisson ne parcourt sa carcasse. Dans les ténèbres glaciales, Tueur d’hommes attend patiemment le jour où il sera rappelé à la vie pour accomplir sa tâche. Dans les ténèbres il est, de ténèbres il est fait. Tueur d’hommes rêve de sang…
 
 
I
 
D’un même mouvement facile et gracieux, Brand retira sa lame et fit un pas de côté pour permettre à sa victime de tomber à genoux, les mains plaquées contre la blessure écarlate de son ventre. Son sang bouillonnait entre ses doigts et s’écoulait sur le sol crasseux. L’homme bascula en avant et ne bougea plus.
Brand soupesa son épée et jeta un regard circulaire sur la taverne pleine de visages hostiles. Comme personne ne semblait prêt à le défier, il s’agenouilla près du mort et entreprit de nettoyer sa lame avec un foulard. Puis, méthodiquement, tandis que chacun retournait à ses occupations, il dépouilla le cadavre.
Il s’affala sur sa chaise et, avec un grognement satisfait, jeta une bourse bien pleine sur la table, juste devant la femme. Celle-ci leva un sourcil fardé, comme une pièce d’or s’en échappait en roulant et en tintant. Elle fit mine de prendre la bourse, mais une dague se retrouva soudain dans la main de Brand. La fille hésita une fraction de seconde et, au dernier moment, choisit de lever sa coupe à la santé du guerrier. La dague disparut.
— Tu te bats bien.
L’homme hocha légèrement la tête et sirota son vin.
— C’est mon métier.
— Mon maître a du travail pour toi, là-bas, près des Grands récifs.
— Je ne suis pas plongeur. Pourquoi moi ? demanda Brand, curieux.
Pour toute réponse, elle le gratifia d’un élégant haussement d’épaules. Brand la détailla ouvertement. Ses yeux suivirent les contours de son corps souple, et un sourire en coin illumina quelque peu son visage. Elle n’était manifestement pas esclave depuis très longtemps. La laine épaisse et grossière de sa tunique contrastait avec sa beauté et son maintien délicats. Mais elle perdrait ces derniers rapidement à force de travail harassant, se dit-il avec une amertume qu’il chassa à l’aide d’une grande lampée de vin. Après tout, la vie de cette fille ne le concernait pas.
— Combien ton maître me paiera-t-il ? demanda-t-il doucement.
Une colère sombre et contenue brilla furtivement dans les yeux de la jeune femme.
— Je n’ai pas encore décidé si tu étais bien l’homme de la situation.
— Tu voulais le meilleur tueur à gages d’Ithliel ? Il est devant toi…, dit-il en haussant les épaules.
— Tu es le seul tueur à gages d’Ithliel.
— C’est bien ce que je disais.
Elle hésita, puis se pencha vers lui d’une manière peu discrète.
— Au-delà des Grands récifs s’étendent les plus riches gisements de perles de tous les Royaumes connus. La famille de mon maître les exploite depuis presque deux siècles, mais ils sont loin d’être épuisés. Une veine nouvellement découverte promet d’ailleurs d’être la plus riche de toutes. Mais, ces derniers temps…, fit-elle avant de s’interrompre pour boire un peu de vin. Il y a eu des incidents. Des plongeurs ont disparu – ils ne sont jamais remontés. D’autres sont revenus, mais semblent avoir perdu l’esprit quelque part dans les profondeurs.
» Le sorcier qui protège les employés de mon maître est tourmenté par des cauchemars horribles. Bientôt, il sera complètement fou. C’est lui qui a conseillé au seigneur de louer les services d’un homme comme toi, d’un héros capable de plonger dans les Grands récifs et de tuer le mal qui s’y cache.
Brand gloussa.
— Je ne suis pas un héros, petite.
— Ce n’est pas tout, ajouta-t-elle en produisant une petite amulette, que l’homme entreprit de faire tourner dans tous les sens d’un air incertain.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Un de nos plongeurs l’a remontée il y a un mois.
Brand l’étudia de plus près. Sur une face, il y avait une sorte de formule incantatoire gravée dans le métal à l’acide. Sur l’autre, la silhouette floue d’un monstre. Quelque peu impressionné, Brand rendit rapidement l’objet à la jeune fille.
— Gerrandes, le sorcier, dit que c’est la Bête Hors du Temps.
Brand haussa les épaules.
— C’est une vieille légende, reprit-elle, celle d’un démon qui a toujours été, et qui sera toujours parmi nous. Un monstre dont la raison d’être est l’anéantissement de l’homme. Le démon du sang et des ténèbres.
Brand sentit ses poils se dresser sur sa nuque et s’agita sur sa chaise.
— Ce n’est qu’une légende, petite, rien d’autre.
— Peut-être. Depuis la découverte de cette chose, mon maître n’a eu de cesse de lui offrir des sacrifices, mais en vain.
— Des sacrifices ? Tu veux dire des gens ?
— Juste des esclaves.
Brand réprima un sursaut.
— Cette histoire m’intrigue. Combien ?
— Tu es toujours intéressé, malgré ce que je viens de te dire ?
— Peut-être bien… Je suis un mercenaire. Mon épée est à vendre, car je ne sais rien faire d’autre. Aucun adversaire ne me fait peur, pourvu que l’on me paie bien. Alors, combien ?
— Trois perles noires.
Brand recracha sa dernière gorgée de vin. La perle noire était si rare qu’elle n’avait même pas de prix. L’empereur du Nord n’en avait qu’une seule sur sa couronne, alors trois…
— Quand est-ce qu’on commence ?
Elle sourit, découvrant une incisive couverte d’or, puis se leva avec grâce. Brand recula sa chaise et la saisit doucement par le bras.
— Tu ne m’as pas dit ton nom…
Le regard de la fille se durcit.
— Je suis une esclave. Je n’ai pas de nom.
Brand lui tordit le bras pour révéler la marque de son maître, sur l’intérieur de son poignet. Puis il découvrit son propre avant-bras.
— J’ai été esclave, moi aussi, dit-il avant de la lâcher. Et je n’ai jamais oublié mon nom, même si je ne l’utilise plus.
Elle refusa de croiser son regard, se contentant de frotter son poignet endolori.
— Tu as pris une chambre ? lui demanda-t-il.
Elle acquiesça à contrecœur.
— Nous pourrions y aller, esclave et esclave, pour partager le seul plaisir qui ne soit pas encore interdit aux personnes de notre rang…
Elle plongea son regard dans le sien pendant un long moment. Enfin, un coin de sa bouche se souleva dans ce qui aurait pu être un sourire.
— Je m’appelle Mareem.
 
 
II
 
L’eau glacée battait contre ses flancs, comme Brand s’accrochait en grimaçant au bateau, emplissant ses poumons brûlants d’air frais.
— Trois minutes – tu t’améliores.
Mareem lui tendit un breuvage fumant, qu’il accueillit de bon cœur. Bientôt, la douce chaleur se répandit dans son corps, chassant le froid de l’océan.
— Dans combien de temps serai-je capable de tenir sept minutes, comme les autres plongeurs ? demanda-t-il, alors que la réponse ne l’intéressait pas réellement.
Mareem pouffa.
— Si tout va bien, dans deux ou trois mois.
Brand émit un grognement convaincant, même si la chaleur du breuvage avait fini d’envelopper son corps dans un bien-être cotonneux.
— Le héros se sent mieux ?
— Tu parles d’un héros, fit-il d’un ton écœuré. Le seigneur Vallar me déteste, la cour m’ignore, et Gerrandes a la fâcheuse habitude de me regarder en haussant les épaules avant de me tourner le dos.
Mareem rit.
— Tu as fini ? Maintenant bois ça, dit-elle en reprenant la première coupe et en lui mettant dans les mains un petit récipient en bois plein d’un liquide bleu et huileux.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Si je te le disais, tu refuserais de le boire. Gerrandes a dit que ce serait bon pour toi. Allez, fais comme on te dit.
Brand grimaça et avala le breuvage cul sec. Ses lèvres devinrent toutes fines, tant le liquide était amer.
— À quoi sert-il ?
— Il va te permettre de rester sous l’eau indéfiniment.
Brand la fixa sans rien dire.
— Essaie…
Il lui rendit le récipient, inspira profondément à plusieurs reprises pour gorger son sang d’oxygène, puis disparut sous la surface. La lumière décrut rapidement, comme les poids en fer qu’il portait à la taille le tiraient vers le fond. L’eau salée lui piquait les yeux, mais il s’était habitué à ce désagrément. Grâce au premier breuvage, il ne souffrait plus du froid. Néanmoins, il savait que ce dernier pouvait le tuer aussi sûrement que le manque d’air.
Il s’enfonça dans les eaux troubles et ténébreuses jusqu’à ce que ses pieds rencontrent enfin le fond sablonneux. Il attendit longuement que réapparaisse la douleur dans ses poumons, avant de se rendre compte qu’il se sentait parfaitement bien. Il se mit à rire et faillit s’étouffer, comme l’eau s’engouffrait dans sa bouche. Il se dépêcha d’avaler et tout rentra dans l’ordre. Il entreprit de remonter à la surface.
Un poisson long comme le bras nagea jusqu’à lui et le fixa de ses yeux globuleux et curieux. Brand lui rendit son regard, impassible. Un mouvement brusque de la queue, et il n’était plus là. L’homme haussa les épaules et se concentra sur sa remontée.
Un autre poisson passa tout près de lui sans s’arrêter. Puis un autre, et encore un autre. Comme toujours plus de poissons le frôlaient de toutes parts, Brand s’immobilisa. Il scruta les ténèbres, mais ne découvrit pas la raison de cette panique apparente.
La lumière décrut, puis disparut. Aveugle, il se griffa les yeux, et l’eau fut soudainement glacée autour de lui. Glacée et mêlée de sang…
L’eau se déversa dans sa bouche molle, comme il flottait lentement sous la surface.
 
III
 
Irrité, Vallar jeta un regard méprisant sur Brand, dont les vêtements imbibés gouttaient sur le marbre du sol.
— Alors comme ça, les poissons étaient excités et tu as paniqué… Néanmoins, je ne vois aucune raison de reporter la plongée.
Enveloppé dans une épaisse couverture, Brand accepta avec joie la coupe de vin offerte par le sorcier Gerrandes. Le breuvage adouci au miel apaisa sa gorge enflammée, tandis qu’il toisait les nobles vêtus de soies colorées entassés dans la salle du trône. Des gardes lourdement armés étaient alignés le long des murs anciens. Leurs épées rougeoyaient à la lueur vacillante des lampes à huile.
La cour ignorait ostensiblement le mercenaire, se contentant de bavarder en petits groupes à la périphérie de sa vision. Personne n’osait le critiquer ouvertement, mais Brand savait que seule leur peur du démon des récifs le protégeait de leur hostilité. Une fois sa tâche accomplie, il ferait mieux de se méfier des dagues traîtresses et des coupes empoisonnées.
Rien n’effraie davantage un marchand d’esclaves qu’un ancien esclave.
Brand eut un sourire carnassier et leva sa coupe dans une parodie sardonique de toast.
— Mais, seigneur, protesta Gerrandes, le mercenaire et moi avons tous les deux fait le même rêve de sang et de ténèbres. Cela prouve nécessairement que quelque chose se tapit dans les profondeurs…
— Tant mieux. Au prix où nous payons cet homme, ce n’est pas plus mal, répondit Vallar d’un ton irrité.
Malgré le mal que se donnaient ses esclaves, qui l’abreuvaient de vin, le nourrissaient de viande sucrée et lui massaient nuque et épaules, le seigneur n’arrivait pas à se détendre.
— Chaque jour qui passe, reprit-il, nos plongeurs remontent moins de perles. Cela doit cesser, sinon c’est la ruine.
Ses nobles mains battirent l’air de colère, dérangeant ses esclaves dans leur travail. L’un d’entre eux se montra moins rapide que les autres et ne recula pas à temps. Il y eut un bruit mat, mais l’esclave ne broncha pas, habitué qu’il était aux coups dispensés par les contremaîtres. Vallar laissa échapper un cri étouffé et secoua vigoureusement sa main endolorie.
— Gardes ! Gardes ! Emmenez cet esclave et tuez-le ! Non, tuez-le ici, que nous puissions jouir du spectacle !
L’esclave pâlit, comme deux solides soldats l’agrippaient par les épaules et le forçaient à s’agenouiller devant le trône de son maître. L’un brandit son épée, avant de s’écrouler lourdement en grognant, bientôt suivi par son compagnon.
Brand sourit et escamota sa dague. Incrédule, Vallar ouvrit et referma en silence sa bouche devenue molle, rappelant au mercenaire son tête-à-tête singulier avec le poisson.
— De quel droit…
Brand le réduisit au silence en attrapant ses vêtements amples et en le secouant violemment.
— Je fus moi aussi esclave, Vallar. Mon dernier maître vous ressemblait beaucoup. Mais il est mort…
Il lâcha le seigneur des lieux et avança d’un pas rapide jusqu’à Gerrandes, qui lui offrit une autre coupe de vin.
— Vous… vous souffrez manifestement encore des effets de votre difficile plongée, aussi ne vous tiendrons-nous pas rigueur de ce… de cet…, bégaya Vallar sous le regard méprisant de Brand.
— C’est extrêmement généreux de votre part, dit Gerrandes en s’inclinant bien bas.
Brand sourit. Vallar fit signe à quatre esclaves d’évacuer les cadavres des deux gardes. L’homme qui venait d’échapper à la mort les suivit sans se faire remarquer, remerciant discrètement son sauveur d’un hochement de tête. Le seigneur s’installa sur son trône, et les esclaves restants reprirent leurs soins.
Brand vida sa coupe et s’essuya la bouche du dos de la main. Vallar fit montre de son dégoût.
— Mercenaire, la plongée aura lieu demain, comme nous l’avions décidé.
— Mais, seigneur, il a failli mourir aujourd’hui. Peut-être…
— Silence ! Je ne veux plus entendre le son de ta voix, Gerrandes. Si cela peut te rassurer, nous sacrifierons une autre esclave pour Le calmer. Mais, surtout, tais-toi ! L’audience est terminée.
Vallar, seigneur des Grands récifs, Protecteur d’Ishtrome, se leva maladroitement et s’en fut hors de la salle du trône. Brand le suivit du regard sans rien dire. Une lueur étrange dans les yeux du mercenaire fit frissonner le sorcier. Brand serra davantage la couverture autour de lui et tendit sa coupe vide. Gerrandes la lui remplit en tremblant. L’homme le regarda un instant d’un air méfiant, avala une gorgée du breuvage et sourit, satisfait.
— Merci bien. Dis-moi, Gerrandes, quel âge a ce vieux bouc ? Je suis étonné qu’un de ses fils ne lui ait pas déjà tranché la gorge pour hériter de ses perles.
Le sorcier sourit timidement.
— Lui seul sait où se trouvent les plus beaux filons, car il connaît par cœur les cartes dessinées par son grand-père il y a presque deux siècles. Tant que ces cartes seront dans sa tête, il sera en sécurité, et il le sait.
— Et les plongeurs ?
— Muets, tous autant qu’ils sont. Vallar leur a fait couper la langue. C’est une vieille tradition familiale.
— Qu’est-ce que c’est que cette histoire de sacrifices ? demanda Brand d’une voix neutre, bien que ses yeux fussent plus noirs que jamais.
— Vallar fait sacrifier une jeune esclave par jour depuis deux mois dans l’espoir d’apaiser la chose des récifs. Mais cela n’a eu aucun effet. La situation n’a fait qu’empirer.
— Ce ne sont que des esclaves…, dit Brand en haussant les épaules.
— Exactement, répondit Gerrandes en choisissant de ne pas tenir compte des propos contradictoires du mercenaire. Si vous voulez bien m’excuser…
Il se hâta de sortir. Brand hocha la tête et resta là un temps à réfléchir. Les courtisants continuaient de l’ignorer ostensiblement. Alors, il s’en alla lui aussi vers l’aile est du château, là où se trouvait sa chambre exiguë et sombre – Vallar n’était pas un hôte très accueillant.
Il s’assit lourdement sur la chaise unique et s’emmitoufla dans sa couverture. Le lit semblait chaud et moelleux, mais il était trop fatigué pour bouger davantage.
— Tu as l’air épuisé…
Brand sursauta. Une silhouette féminine se dessinait sous les couvertures. Il sourit et rengaina sa dague.
— Mareem. Comment es-tu entrée ?
— Gerrandes m’a donné un coup de main.
Brand rit et se leva de sa chaise. Il jeta sa couverture et se glissa à la hâte dans le lit. Ils restèrent longtemps côte à côte, sans bouger.
— La plongée est pour demain, n’est-ce pas ?
— Oui.
— Ce sera dangereux.
— Je suis payé pour cela.
— Tu n’as pas peur ?
— Si, bien sûr. Mais trois perles noires… J’attaquerais même l’Enfer à ce prix-là.
— Tu es toujours fatigué ? demanda Mareem en se collant contre lui.
— Oui…
— Oh…
— Mais pas à ce point…
 
 
IV
 
Brand s’enfonçait lentement dans les ténèbres épaisses, tiré vers le fond par des lingots en plomb attachés à ses chevilles avec des lanières en cuir. C’était la seule façon pour les plongeurs d’atteindre les profondeurs noires, au-delà des récifs. Aucun homme ne pouvait survivre longtemps dans ce milieu hostile, et même la magie de Gerrandes était d’une aide limitée. Heureusement, il avait son épée.
La lumière décrut progressivement, et Brand revit à la hausse la valeur des autres plongeurs. En vérité, ceux qui faisaient ce travail tous les jours étaient des braves. Et tout cela pour le compte de Vallar. Vallar… Les lèvres de Brand s’ourlèrent involontairement, laissant un peu d’eau entrer dans sa bouche. Juste avant le départ, Gerrandes lui avait dit qu’une esclave venait d’être sacrifiée. Comment ? n’avait-il pu s’empêcher de demander. Mais il eût préféré ne pas entendre la réponse du sorcier. De fait, la fille avait été enchaînée et jetée à l’eau. Les similitudes avec sa propre mission ne lui avaient pas échappé.
Ses pieds touchèrent le fond. Il se baissa pour détacher les lanières en cuir, comptant sur sa ceinture lestée pour l’empêcher de remonter à la surface.
Aveugle de nouveau… L’eau salée est comme du sang dans sa bouche… La peur se déverse en lui…
Il la repoussa et recouvrit ses esprits. Malgré cela, quelque chose, au fond de son cœur, lui hurlait de fuir le plus vite possible. Il se concentra sur ce sentiment, et découvrit qu’il était plus fort lorsqu’il se tournait dans une direction précise. Il serra les dents et, décidé, nagea vers l’inconnu.
Sa progression fut lente. Comme il était presque aveugle, il avait beaucoup de mal à appréhender le fond parsemé de rochers. Subitement, sa tête heurta douloureusement une sorte de surplomb, et il battit désespérément des bras pour se rattraper. Ses mains rencontrèrent une surface irrégulière qui, après examen, s’avéra être une plaque de roche ciselée. Du bout des doigts, il suivit les contours érodés et couverts de corail de quelque étrange dessin. En fait, il avait affaire à une pierre de construction, à une brique de dix mètres carrés… Son imagination se mit à vagabonder, et il s’imagina un mur bâti avec des pierres de cette dimension.
Sa peur s’était évanouie, et avec elle son sens de l’orientation. Il ne savait ni quelle distance il avait parcourue, ni depuis combien de temps il était dans l’eau. Il haussa les épaules et continua d’avancer en tâtonnant. Qui disait mur, disait forcément entrée… Soudain, un levier. Il était complètement recouvert de corail, mais il s’agissait indubitablement d’un levier. Il essaya de tirer dessus, sans succès. Il l’agrippa fermement des deux mains, appuya ses pieds contre le mur et pesa dessus de tout son poids. Ses muscles souffrirent un long moment avant que la manette accepte de bouger et manque de peu l’envoyer à terre.
Devant lui, la pierre avait disparu. Il n’y avait plus que du vide. Il nagea avec circonspection dans l’ouverture, qui s’avéra être un tunnel. Il avança longuement. Après de nombreux virages et courbes, le boyau se tordit brusquement vers le haut. Il le suivit sans hésiter et, à sa grande surprise, transperça la surface de l’eau. Il tâta précautionneusement le terrain et comprit qu’il se trouvait dans un genre de bassin. Il prit appui sur le rebord et s’assit sur un sol dallé. Autour de lui, tout n’était que ténèbres et silence.
L’air était étrangement épais et lourd, aussi Brand avait-il l’impression de se mouvoir dans un liquide. Il ouvrit la poche étanche qu’il portait à la ceinture et en sortit un briquet à amadou. Il explora le sol autour de lui et découvrit bientôt un bout de bois autour duquel il enroula une longueur de tissu imbibé d’huile. Quelques étincelles suffirent à allumer sa torche de fortune.
La lumière vacillante éclaira une grotte d’une bonne centaine de mètres de diamètre. Mais la taille improbable de cette salle mystérieuse échappa à Brand, car devant lui était étendu Tueur d’hommes.
 
Dans les profondeurs de sa cage thoracique, un cœur bat une fois, puis s’arrête, puis bat une nouvelle fois. Son sang se met à circuler paresseusement, des tremblotements secouent sa carcasse visqueuse. Tiré à grand peine de ses rêves de sang, Tueur se réveille dans la douleur et la haine. Il n’a pas d’esprit dans le sens que les hommes donnent à ce mot, mais à sa manière propre et singulière, il hait. Car c’est pour cette raison que fut engendrée la Bête Hors du Temps, Tueur d’hommes, l’arme ultime créée par les Dauns juste avant de perdre la guerre contre le genre humain et de disparaître à jamais. Tueur d’hommes – son nom, sa raison d’être.
Débordant de haine, Tueur ouvre l’œil.
 
 
V
 
Brand ravala un cri, tandis que la paupière pâle se soulevait, révélant un œil injecté de sang. Il dégaina aussitôt son épée, mais son bras était dépourvu de force, tant était puissante la légende faite réalité. Tueur d’hommes étira devant lui ses dix mètres de chair graisseuse, ses poils blancs ondulant autour d’une parodie de visage, qui semblait hurler à la face des dieux anciens que les hommes n’étaient pour rien dans sa création.
Le cri étouffé de Brand résonna dans le Tombeau, tandis que la Bête se dressait sur ses avant-bras, traçant des sillons avec ses griffes sur les dalles du sol. Pesamment, le bras le plus proche du mercenaire se détendit. L’homme, qui n’arrivait plus à réfléchir, l’évita instinctivement. Des griffes fendirent l’air juste au-dessus de sa tête. L’épée de Brand s’enfonça profondément dans la chair ondulante. Une matière rouge et poisseuse se déversa sur le sol. Tueur bava et gargouilla en essayant de l’attaquer une nouvelle fois, mais il avait du mal à sortir de son profond sommeil.
Sanglotant de terreur, Brand jeta sa torche sur le côté et tailla sans relâche dans la chair du monstre, si bien qu’il se retrouva rapidement couvert de son sang poisseux de la tête aux pieds. Du coin de l’œil, il aperçut sa torche et comprit que ce qu’il avait pris pour un morceau de bois était en réalité un fémur humain. D’autres os humains jonchaient le sol de la grotte. Brand regarda autour de lui d’un air affolé. Tueur était en train de se réveiller et l’écraserait bientôt comme un vulgaire pou un peu trop agaçant. L’homme et la Bête s’arrêtèrent un instant et se considérèrent avec une haine partagée. Alors, reprenant ses esprits, Brand souleva son arme, fit mine d’attaquer un membre tout proche et, au dernier moment, plongea en avant et l’enfonça dans l’œil unique du monstre.
La fente de sa pupille se déchira sous les assauts de l’acier, et Tueur d’hommes hurla, hulula, forçant Brand à reculer en titubant et en se plaquant les mains contre les oreilles. La Bête voulut s’en prendre à sa douleur et se lacéra davantage l’œil. Aveugle, elle tenta d’attraper l’homme, qui recula pour l’éviter et tomba dans le bassin.
Les eaux froides l’engloutirent. Il recouvra ses esprits et entreprit de s’enfoncer dans le tunnel qui menait à la liberté. Des remous, derrière lui, le firent se retourner. Même dans l’eau sombre, il reconnut sa silhouette noire. Tueur d’hommes. La peur donna à Brand la force de nager plus vite encore vers la sécurité de l’océan.
Il jaillit du tunnel pour percuter un corps. Il se débattit furieusement avant de comprendre que son adversaire ne pouvait plus se défendre. Un frisson lui parcourut l’échine. Il s’agissait de la jeune esclave sacrifiée. Il la repoussa et fonça vers la surface. Il tourna furtivement la tête et vit le monstre se jeter sur le cadavre et le déchiqueter violemment. Il se débarrassa de sa ceinture lestée et gagna encore de la vitesse.
Mais Tueur d’hommes continuait de le suivre.
Plus ils remontaient, plus les eaux étaient baignées de lumière. Brand se retourna à nouveau pour découvrir que le monstre s’était arrêté. Il secouait sa carcasse titanesque, se tordait de souffrance, bougeait les membres en tous sens. Son abdomen poilu se mit à gonfler, doublant de volume, avant d’exploser dans un grand nuage rouge. La tête gonfla elle aussi, l’œil unique sortit de son orbite. Sa boîte crânienne se déforma. Sous les yeux de Brand, Tueur d’hommes tomba littéralement en morceaux et fut avalé par les profondeurs qui l’avaient si longtemps abrité. Bientôt, l’eau perdit sa teinte rougeâtre, et la chair du monstre disparut. Brand attendit un instant, mais il n’y avait plus rien à voir. Alors, il reprit sa remontée, fuyant les ténèbres malsaines, tendant les bras à la lumière du soleil.
 
 
VI
 
Gerrandes sourit en secouant la tête et appliqua un onguent sur le dos balafré de Brand.
— Tu avais mieux à faire que de réclamer trois perles noires à Vallar, dit-il.
— C’était ce qui était convenu. Je pensais que la noblesse des Royaumes du Sud était honnête…
Pour toute réponse, il eut droit à un rire amical.
Le mercenaire grogna et attendit sans broncher que le sorcier ait terminé. Il se rassit avec circonspection et grimaça. Son dos le faisait atrocement souffrir. Gerrandes lui offrit une coupe, qu’il refusa d’un geste de la main.
— Tu devrais boire ce breuvage. Tu as besoin de reprendre des forces.
— Ce n’est ni la première ni la dernière fois que je me fais fouetter. Je survivrai. Je ferais mieux de partir le plus vite possible. Dès qu’il apprendra que tu m’as libéré de mes liens, Vallar enverra des hommes à ma recherche.
— Pourquoi ferait-il cela ?
— Parce que je sais où se trouvent les filons de ses aïeux. Du moins, il le croit.
— Et il a raison ?
Brand sourit et enfila lentement sa tunique. Il serra les dents lorsque le tissu frôla sa peau à vif, puis se tourna vers Gerrandes.
— Qu’est-il arrivé à la Bête ? Elle s’est pour ainsi dire décomposée…
Le sorcier eut un regard malicieux.
— Personne ne peut résister à la pression qui règne dans les profondeurs sans avoir recours à la sorcellerie. Tueur d’hommes y vivait depuis tellement longtemps que son corps s’y était habitué. Aussi n’a-t-il pas supporté la baisse brutale de pression subséquente à sa remontée. Son corps s’est en quelque sorte disloqué.
Brand essaya de comprendre l’explication de Gerrandes.
— Tueur d’hommes est donc mort ?
— Je ne crois pas, répondit le sorcier en fronçant les sourcils. De pareilles bêtes sont plus faciles à créer qu’à détruire. Elles sont des armes vivantes, destinées à survivre à tout.
— Alors, il s’est rendormi…
— Jusqu’à ce que ses blessures soient guéries et qu’un imbécile comme Vallar le réveille avec des sacrifices humains.
Brand frissonna, malgré la douce chaleur qui régnait dans la pièce. Avec le concours de Gerrandes, il avança jusqu’à la porte, où deux esclaves l’aidèrent à monter sur son cheval.
— Je me demande qui fut la dernière à être sacrifiée ? se demanda-t-il. D’une certaine manière, elle m’a sauvé la vie.
— Ce n’était qu’une esclave, répondit Gerrandes en haussant les épaules. Je crois qu’elle s’appelait Mareem.
— Juste une esclave… !
Le sorcier eut un mouvement de recul, tant la fureur contenue dans la voix de Brand était vive. Le mercenaire éperonna sauvagement sa monture et disparut comme si l’Enfer était à ses trousses.
 
Dans les profondeurs, dans son tombeau, Tueur d’hommes rêve de sang…

 

MICHAEL MARSHALL SMITH

 

Michael Marshall Smith est l’un des prodiges de la nouvelle vague britannique. Habitué des prix littéraires, ce romancier best-seller en science-fiction puis en thriller (sous le nom de Michael Marshall) est également scénariste à ses heures pour la télévision. Il a défrayé la chronique des arts et spectacles ces dernières années en ayant deux romans optionnés puis achetés par DreamWorks, la société de production de Steven Spielberg, avant même leur publication.

Avance rapide est l’un de nos romans favoris, tous genres confondus… et ça tombe bien, car dans ce récit, tous les genres se confondent.

Vous pourrez prochainement découvrir bien d’autres facettes de l’immense talent de Michael chez Bragelonne. Avec la nouvelle qui suit, vous en aurez déjà un avant-goût…
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